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    — Merde, c’est quoi le code déjà ? marmonnai-je.

    Mon sac de voyage en cuir noir glissa de mon épaule et atterrit à mes pieds dans un bruit sourd. Je passai une main sur mon visage fatigué et tentai de faire comme si ma tête ne bourdonnait pas. Après six mois de tournée, dormir dans un lit — de préférence le mien — était devenu un fantasme. J’adorais vivre avec le groupe, mais cette semaine de vacances, de calme et de solitude était plus que bienvenue.

    Du moins, si je parvenais à retrouver le code pour entrer dans mon immeuble.

    J’essayai de rassembler mes derniers neurones sobres et combatifs et tâtai mes poches à la recherche de mon téléphone. Dépité, je lançai un regard sévère à mon sac de voyage. Quelque part entre mes chemises froissées, mes jeans et mes santiags se cachait mon portable. Evidemment.

    Et dans ce portable se cachait mon code d’accès. Evidemment.

    Jouer à cache-cache avec son téléphone à 5 heures du matin, en plein centre de New York : une autre idée du bonheur d’être une rock-star.

    Je grommelai un juron et réprimai un bâillement. Je tapai à nouveau un code, espérant gagner le gros lot. En vain. A la quatrième tentative, le clavier se verrouilla et une lumière rouge me signifia que j’étais désormais un intrus devant mon immeuble. Je tapai mon front contre la lourde porte en bois, et ma migraine se propagea à ma nuque. Je ravalai un grognement de frustration et frottai ma barbe de la main, me souvenant de la raison d’être de ce digicode : notre agent, Grant, avait exigé que les immeubles dans lesquels nous résidions disposent d’un accès sécurisé pour éviter toute intrusion de fans ou de journalistes.

    Bonne nouvelle : le mien était parfaitement hors d’atteinte. Y compris pour moi. Grant allait être ravi de l’apprendre.

    Je me grattai la tête, à la recherche d’une nouvelle solution. Défoncer la porte était exclu, sauf si je voulais me démolir l’épaule et cesser de jouer de la guitare pendant des mois. Le clavier affichait toujours cette lueur rouge démoniaque. Hormis le camion des éboueurs derrière moi, la rue était déserte. Un nouveau soupir las m’échappa. Je m’accroupis devant mon sac, l’ouvris, puis fouillai frénétiquement à l’intérieur.

    — Je veux rentrer chez moi, rageai-je en éparpillant mes vêtements autour de moi, sur le trottoir humide.

    Je retrouvai mon téléphone au fond d’une de mes santiags, mais ma joie ne dura qu’une courte seconde : l’appareil était éteint et, malgré tous mes efforts, refusa de revenir à la vie.

    — Bordel, Grant, je vais te tuer ! grognai-je en jetant mon téléphone de colère au milieu de la rue.

    Furieux, je remballai mes affaires maintenant bonnes à être lavées et lorgnai sur le clavier d’accès. La situation ne m’offrait maintenant qu’une seule solution : sonner. Sonner et espérer que quelqu’un accepte à 5 heures du matin d’ouvrir à un parfait inconnu se présentant comme un voisin. De toute évidence, la chance n’était pas de mon côté cette nuit.

    J’appuyai sur la première touche, comptai jusqu’à 5 et retentai ma chance. L’immeuble disposait de vingt-cinq appartements ; vingt-cinq chances de pouvoir rentrer chez moi. Mes quinze premières tentatives échouèrent : dans le meilleur des cas, j’entendais une voix ensommeillée me proposant poliment d’aller voir ailleurs. Les moins sympathiques m’encouragèrent à aller visiter le peuple grec, les plus graveleux suggérèrent que j’aille me faire foutre.

    Je sonnai à nouveau et entamai mon compte à rebours. A 3, et avant que je puisse expliquer ma situation désespérée, une voix féminine répondit :

    — Je t’ouvre, chéri !

    La serrure de la porte se déverrouilla dans un bip métallique et le clavier prit une couleur verte. J’étais enfin autorisé à rentrer chez moi.

    — Merci, soufflai-je, sans prendre le temps de la détromper sur le « chéri ».

    J’attrapai la sangle de mon sac en cuir, la calai sur mon épaule et poussai la porte pour entrer dans le hall. Je récupérai les clés de mon appartement dans le fond de la poche de mon jean et appelai l’ascenseur. Encore une des merveilles due à l’obsession de Grant pour la sécurité : il fallait une clé pour accéder aux étages les plus élevés. Quand je vis mon reflet dans le miroir, je grimaçai : des cheveux hirsutes, sales et trop longs, une chemise bleue maculée de café, un jean usé jusqu’à la corde et informe, des cernes noirs, des yeux vitreux et une barbe non taillée depuis deux bonnes semaines. On aurait dit que le camion des éboueurs de tout à l’heure m’était passé dessus.

    Je reniflai ma chemise et grimaçai de dégoût. On aurait dit que j’avais même vécu dans ce fameux camion.

    En entrant dans l’appartement, je fus soulagé de constater que Callie, ma sœur, avait fait le ménage pour moi. En mon absence, elle se chargeait de garder mon appartement propre et de remplir le réfrigérateur. Ma sœur était une fée maniaque et hyper organisée, et je bénissais le ciel chaque jour pour ces adorables et si pratiques défauts.

    Sans prendre la peine d’allumer la lumière, je balançai mon sac dans le grand salon aux murs blancs. Le parquet grinça sous mes pieds pendant que je me débarrassais de ma chemise. Je retirai mes bottes, puis mes chaussettes, tout en me dirigeant vers ma chambre. Je déboutonnai mon jean et le retirai tout en marchant, puis mon boxer vola dans le couloir à l’instant où je tournais le robinet de la douche. Sans prendre le temps de vérifier la température, je me glissai sous le jet et poussai un grognement de satisfaction.

    Chez moi. Enfin.

    L’eau chaude m’aida à relaxer mes muscles endoloris par le vol… Et par six mois de tournée à un rythme effréné. En sortant de la douche, je ressemblais un peu moins à une ombre. Je me séchai rapidement et retrouvai ma chambre. Un lit, des draps frais et la perspective de pouvoir dormir tranquille pendant douze heures d’affilée, c’était tout ce que je demandais ; qui a dit que les rock-stars étaient des divas ? Je m’allongeai sur le ventre, fourrai mes bras sous l’oreiller et sombrai dans la seconde.

    Enfin chez moi, bordel !

       

    Quand je rouvris les paupières, le soleil perçait difficilement à travers les rideaux opaques. Je bâillai et m’étirai, avant de me frotter les yeux. Mon corps se rebella et une crampe détestable parcourut ma cuisse gauche.

    — Bordel, grognai-je.

    Je me tournai et frottai furieusement ma cuisse pour dissiper la douleur. Je finis par abdiquer et me levai ; je ne parviendrais sûrement pas à me rendormir de toute façon. Mon corps subissait le décalage horaire officiel et absorbait le décalage horaire officieux : commencer ses nuits à 3 heures du matin, souvent ivre et parfois tout habillé, avait forcément des conséquences. A chaque tournée, je me promettais de ne plus suivre Ty dans ses soirées à rallonge et alcoolisées. A chaque tournée, je tenais deux jours avant d’être embarqué dans un bar, dragué par deux filles tout droit sorties d’une agence de mannequins, et me retrouvais incapable d’affronter Grant le lendemain matin, quand il me présentait la une des journaux affichant nos frasques nocturnes.

    Je passai une main dans mes cheveux trop longs, songeant vaguement à leur faire un sort, tout en remontant le couloir qui débouchait sur la cuisine. Ma barbe me piquait, j’allais aussi régler ce problème dans la journée. La lumière du jour m’éblouit une courte seconde. J’ouvris la porte de l’immense réfrigérateur et me ruai sur une bouteille d’eau fraîche. Je refermai la porte et me retrouvai nez à nez avec… une femme.

    Pendant une longue minute de stupéfaction, nous nous dévisageâmes. Vêtue d’un jogging informe, chaussée de chaussons pelucheux et les cheveux relevés dans un chignon improbable, elle était loin du genre de femmes que je croisais habituellement à mon réveil.

    La plupart de mes conquêtes étaient grandes, longilignes, blondes, habillées de robes qui tenaient comme par magie sur leurs frêles silhouettes, et perchées sur des talons aiguilles qui pouvaient servir d’armes en cas de problème.

    Celle qui se tenait devant moi était le parfait contre-exemple de mon type de femme : des rondeurs localisées sur les hanches, une poitrine généreuse que j’estimai aussitôt naturelle, une peau délestée de tout camouflage cosmétique. Elle respirait l’Amérique profonde, saine et élevée au grand air, de celles que vous croisiez avec crainte au fin fond de l’Arkansas.

    Définitivement pas mon genre.

    Définitivement une intruse dans mon monde.

    Dans un élan de pudeur, je rouvris la porte du réfrigérateur et me planquai derrière. Inutile de donner une excuse à Grant pour débarquer ici, en brandissant le dernier exemplaire de People et demandant des comptes.

    — Bordel de merde, mais qui êtes-vous et qu’est-ce que vous foutez chez moi ? !

    — Je… Euh… Je suis venue nourrir le chat, murmura-t-elle, les joues écarlates.

    — Va falloir faire mieux que ça : je n’ai pas de chat.
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Avant cette fameuse nuit, Peter savait trés exactement ce qu’il
recherchait chez une femme : une taille 34 et zéro complication.
Avant cette fameuse rencontre, Peter pensait qu’il n’y avait pas de
placedanssaviederockerasuccespourune vraierelationamoureuse.
Et puis il a fait la connaissance de Grace. Grace, dont la plastique
n’arien de celle d’un mannequin ; Grace, dont la vie semble tres
compliquée ; Grace, qui a éveillé en lui un sentiment inconnu.
Alors, Peter a compris que cette femme parfaitement imparfaite
était celle qui lui était destinée. Méme si, apparemment, elle
n’était pas encore au courant...

Révélée par la série phénomene « Dear you » et confirmée par le
succes de chacun de ses nouveaux titres, Emily Blaine est devenue,
avec plus de 300 000 exemplaires vendus, la reine incontestée de la
romance moderne a la frangaise. Bretonne de cceur et Parisienne
d’adoption, elle envisage 1’écriture comme un plaisir et, malgré son
succes impressionnant, met un point d’honneur a rester proche de ses
lectrices et a ne pas se prendre trop au sérieux.
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Révélée par la série phénomeéne « Dear you » et confirmée par le succés de
chacun de ses nouveaux titres, Emily Blaine est devenue, avec plus de 300 000
exemplaires vendus, la reine incontestée de la romance moderne a la francaise.
Bretonne de cceur et Parisienne d’adoption, elle envisage I'écriture comme un
plaisir et, malgré son succés impressionnant, met un point d’honneur a rester
proche de ses lectrices et a ne pas se prendre trop au sérieux.
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Laissez-vous tenter par
son dernier roman !
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Découvrez les autres titres d’Emily Blaine chez Harlequin
En papier, chez &H :
Trilogie « Dear You »
Colocs (et plus)
Colocs (et rien d’autre)
All | Want for Christmas
Les filles bien ne tombent pas amoureuses des mauvais gargons
Le club des héroines qui n’ont pas froid aux yeux
Toi. Moi. Maintenant ou jamais

En numérique, chez HQN :
Passion sous contrat
Pourquoi choisir ?
Une nuit dans tes étoiles
Ma vie sous tes étoiles
The Man Next Door
Pour ton bien
Amis ou amants ?

Et suivez-la a cette adresse :
bit.ly/EBlaine_FB et sur son site officiel www.emilyblaine.com














